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LES'ÉVBMMBMÏS' sur leur propre territoire paieront le 
prix de leurs erreurs. » 

La grève des mineurs. — La dé-
faite de Wrangel et ses con-
séquences. — Les défenseurs 
du bolchevisme ; étrange atti-
tude de la Ligue des Droits de 
l'Homme. — Le conflit Italo-
Slave a pris fin. 
Nos mineurs avaient décidé de dé-

clencher, hier, la grève générale si 
satisfaction totale n'était pas donnée 
à leurs revendications dont la prin-
cipale était l'assimilation de tous les 
travailleurs du sous-sol. 

Est-ce juste? Peut-on soutenir 
qu'un ardoisier, par exemple, four-
nit un travail aussi pénible que le 
mineur qui extrait du charbon au 
fond d'une galerie à ' plusieurs cen-
taines de mètres de profondeur ?... 

Ce nivellement à l'excès est ab-
surde, il s'exerce, en somme, au pro-
fit des manœuvres qui forment la 
masse, mais non l'élite du monde 
travailleur. En attendant, ce sont les 
ouvriers sérieux et le bon public qui 
font les frais de tous ces mouve-
ments préparés et déclenchés par les 
chambardeurs. 

Pour une fois, cependant, le bon 
sens semble vouloir triompher. Cer-
tains centres miniers se prononçaient 
pour la grève, mais d'autres, nom-
breux, y étaient hostiles et, en der-
nière heure, on a décidé de poursui-
vre les pourparlers ! Le travail ne 
sera pas interrompu pour le moment. 

A noter que M. Le Trocquer, mi-
nistre des travaux publics pronosti-
que « un échec aussi lamentable que 
celui de la grève des cheminots de 
mai dernier », si la crise éclate. 

*i ** 
Les nouvelles de Crimée sont mau-

vaises. Les armées de ,Wrange.l n'ont 
pu résister à l'offensive croissante des 
Rouges. 

L'effondrement de l'armée blanche 
peut avoir de terribles conséquences 
dont Lloyd George portera la respon-
sabilité. 

L'écrasement de Wrangel est, en 
effet, la suite naturelle de la paix po-
lonaise et ce n'est pas la France qui 
a pesé sur les dirigeants de Varsovie 
pour les contraindre à signer la paix 
de Riga !... 

Il serait puéril de se faire des illu-
sions. Débarrassés de Wrangel, les 
Rouges déchireront le traité polonais 
et ce sera, au printemps, une ruée 
nouvelle sur Varsovie. Personne ne 
peut douter que l'Allemagne secon-

. dera de son mieux ce mouvement. 
Cette perspective ne saurait laisser la 
France indifférente, étant donné que 
les vaincus songent à une alliance 
avec la Russie pour déchirer le traité 
de Versailles. 

Le rêve des pangermanistes est de 
former une immense armée comman-
dée par les ex-officiers du Kaiser 
pour obtenir la revanche de l'Allema-
gne. Les militaristes boches, dit le 
Comité Dupleix, se flattent de créer 
à l'Angleterre assez d'ennuis en 
Orient et en Irlande pour l'empêcher 
de venir se ranger à nos côtés - rapi-
dement. Ils espèrent que l'Amérique 
se détournera cette fois des choses de 
l'Europe. 

Sûrement, ces calculs sont faux. 
En admettant qu'il y ait du vrai en 
ce qui concerne l'Angleterre, il n'en 
va pas de même pour l'Amérique. 
Mais l'Amérique est loin et l'inva-
sion boche est toujours proche. Voilà 
pourquoi nous devrions aider les 
russes qui veulent libérer leur patrie 
d'un joug odieux. Il y va de notre sé-
curité et de celle du monde civilisé. 
Mais nous devons surtout seconder 
de tout notre pouvoir la Pologne, 
parce que cette puissance est la seule 
barrière existant entre les Boches et 
les Soviets. A cet effet, nous devons 
exiger que la Pologne puisse être ra 
vitâillée librement par Dantzig 
comme le prévoit, du reste, le traité 
de Versailles. Si l'Allemagne s'op-
pose à l'exécution de la clause qui 
vise Dantzig, l'Entente a le moyen 
d'imposer sa volonté et la réplique 
devra être immédiate car, il ne faut 
pas se lasser de le répéter, la Prusse 

• ;ne respecte que la Force. 
Quoi qu'ii en soit, l'Echo de Paris 

écrit avec à-propos : 
a Dans l'avis qu'il donnait à la Po 

logne, en septembre, M. Millerand 
tenait compte des intérêts du général 
Wrangel et répétait : « Ne traitez 
pas les uns sans les autres. » Dans 
les dernières semaines, d'autre opi-
nions ont prévalu. Cette fois, la leçon 
sera-t-elle entendue ? L'heure est 
proche peut-être où les Anglais en 
Orient, les Polonais et les Roumains 

Les Bolcheviks et leur régime 
odieux ont trouvé chez nous des ad-
mirateurs actifs en la personne de 
Cachin et de Frossard, mais on com-
prend moins que la C. G. T. et la 
Ligue des Droits de l'Homme se joi-
gnent au parti socialiste extrémiste 
pour mener campagne en faveur de 
Lénine. 

Jusqu'ici on Densait que la Ligue 
des Droits de l'Homme, en particu-
lier, s'était donné pour mission de 
défendre, en toutes occasions, le Droit 
et la Justice méconnus. Cette asso-
ciation avait des adversaires résoins, 
mais enfin on était contraint de s'in-
cliner devant la noblesse du but 
poursuivi, même quand on pensait 
que la Ligue faisait fausse route. 

Lorsqu'elle fut saisie de plaintes 
contre les horreurs du régime de Lé-
nine, elle ne voulut pas se prononcer 
sans, au préalable, se documenter 
d'une façon précise. Et c'est ainsi 
qu'ayant procédé à une enquête ap-
profondie et ayant entendu de nom-
breux témoins de tous les partis, la 
Ligue envoyait, à l'unanimité, le 18 
avril 1919, « l'expression de sa sym-
pathie aux révolutionnaires qui avaient 
renversé le régime de tyrannie et 
de corruption qu'était le tsa-
isme », mais constatait « que le 

parti bolcheviste s'était emparé du 
pouvoir par la force et s'y était main-
tenu par la violence » et toujours, 
à l'unanimité, la Ligue protestait « au 
nom des Droits de l'Homme et des 
principes démocratiques, contre la 
prétention d'instaurer cette nouvelle 
forme de démocratie par une dicta-
ture qui, en fait, perpétue la tyran-
nie». 

Ce n'est pas tout, la déclaration de 
la Ligue contient deux autres passa-
ges particulièrement suggestifs ; 
qu'on en juge : 

« Le parti bolcheviste a commis un 
acte de déloyauté envers le peuple, 
dont il prétend soutenir la cause en 
dissolvant la Constituante par un 
coup de force aussi injustifiable que 
tous les autres coups d'Etat, monar-
chiques ou oligarchiques. 

« Le parti bolcheviste n'a pu se 
maintenir au pouvoir qu'en suppri-
mant la liberté de presse, de réunion 
et de vote : qu'en décrétant l'empri-
sonnement, la condamnation et l'exé-
cution de ses adversaires en dehors 
de toute formé* légale ; en substituant 
l'arbitraire à la loi et en abolissant, 
sous prétexte de procédure révolu-
tionnaire, les règles et les garanties 
de la justice... » 

Rien n'est changé, que nous sa-
chions, depuis le 18 avril 1919, dans 
la Russie bolcheviste. C'est toujours 
la même tyrannie, le même arbi 
traire, l'absence totale des garanties 
de la justice la plus élémentaire 
Alors, pourquoi la Ligue de 1920 
prétend-elle sauver un régime d'op 
pression qui est la négation même des 
droits de l'homme ?... 

* ** 
Le conflit Italo-Slave a pris fin. On 

sait que, depuis l'armisticè, les deux 
puissances prétendaient s'attribuer 
la ville de Fiume et plus d'une fois 
la discussion faillit tourner au tragi 
que. L'équipée de d'Annunzio n'était 
point faite pour pacifier les esprits 
Mais, des deux côtés, on a fait des 
concessions louables et les délégations 
slave et italienne ont fini par trouver 
un terrain d'entente. 

« Le déclin de M, Wilson écrit le 
Figaro, entre sans doute pour beau 
coup dans ce succès de la diplomatie 
italienne. Ce sont ses principes, et le 
ton sur lequel ils ont été énoncés, qui 
ont empêché pendant longtemps tout 
accord entre les deux pays ». 

Quoi qu'il en soit l'accord est si 
gné ; cette irritante question de 
l'Adriatique est résolue sur les bases 
suivantes : 

L'Italie obtient du côté des Alpes 
la frontière solide qu'elle réclamait et 
qui lui donne toutes garanties. 

Fiume devient un Etat indépen 
dant, avec contiguïté au territoire 
italien. 

Les îles Dalmatés que revendi 
quent le Cabinet de Rome lui revien 
nent, comme aussi l'enclave de Zara 
sur le littoral, Zara étant peuplée en 
majorité d'Italiens ; mais le reste de 
la côte demeure sud-slave. C'est-à-
dire que le compromis respecte éga 
lement les données ethniques, à l'en 
contre du traité secret de 1915, qui 
était à l'origine du conflit. 

Dans les deux camps on est tout à 
la joie. A la fin d'un dîner qui a 
réuni les membres des délégations, 
M. Giolitti a levé son verre à la santé 

/ 

du roi de Yougo-Slavie « qui dirige 
avec tant de succès l'ascension de 
son peuple », ët M. Vestnich, minis-
tre serbe, a répondu : 

« Emu des paroles de M. Giolitti, 
je suis convaincu qu'à travers les 
douleurs, les exaspérations et les cri-
tiques, nous avons accompli une œu-
vre précieuse pour le bien-être des 
relations futures entre Italiens et 
Yougoslaves, ainsi que dans l'intérêt 
de l'Europe. Je bois à la santé du roi 
d'Italie, parent de mon roi, et à la 
gloire éternelle de l'Italie et aux suc-
cès de son souverain. » 

La presse italienne se félicite de 
'accord. Les journaux Yougo-Slaves 

marquent un douloureux regret de 
la perte de provinces qui contiennent 
un demi-million de Slaves, mais ils 
espèrent que, désormais, l'entente 
amicale précipitera le relèvement 
économique des deux pays. 

Au total, ce traité itaïo-slave mar-
que la fin d'un, désaccord dangereux 
qui persistait depuis deux ans entre 
es Balkaniques et nos alliés italiens 

et ce n'est pas d'un mince intérêt 
au point de vue de la paix générale 
en Europe. 

A, C. 

INFORMATIONS 

A-t-on commandé 
30.000 wagons 

à l'Allemagne ? 
M. Tilhot, député des Ardennes, a 

demandé par lettre au ministre des 
travaux publics, s'il est exact qu'une 
commande de 30.000 wagons serait 
passée à l'Allemagne. 

Le député des Ardennes fait con-
naître qu'il interpellera le gouverne-
ment si le fait existe, car il ne lui 
semble pas possible que notre main-
d'œuvre, menacée de chômage, se 
trouve encore soumise aux inconvé-
nients qui résulteraient pour elle du 
fait de cette commande. 

Parodie de Justice 
Le procès des individus poursuivis 

à l'occasion du pillage du consulat 
français de Breslau se déroule dans 
des conditions singulières : ou bien 
les accusés sont représentés comme 
irresponsables, ou bien les témoins 
ne reconnaissent pas de pillards par-
mi eux. Un commissaire de police est 
allé jusqu'à dire qu'il avait reconnu 
parmi les pillards un soldat français. 

L'Angleterre va rendre 
hommage au marin inconnu 

Les autorités se proposent d'exhu-
mer le corps d'un marin britannique 
inconnu pour l'enterrer solennelle-
ment sous le monument qui sera pro-
chainement inauguré dans la, base 
navale de Portsmouth, en l'honneur 
des héros, de la marine britannique. 

lion formulée nar l'ex-roi Constantin 
et ordonne la levée des1 scellés appo-
sés sur les appartements privés du 
roi. 

Qui fera le compte ? N ™ETTA t unir 
* * Dans un ne ses vnliime<i de. 

La retraite des armées 
Wrangel 

M. Krivochrine, chargé d'une mis-
sion urgente par le général Wrangel, 
vient d'arriver à Constantinople. 
Une des raisons essentielles de son 
voyage est d'organiser éventuelle-
ment l'évacuation des blessés, des 
femmes et des enfants de Crimée. 

On reçoit de source russe des dé-
tails complémentaires sur les opéra-
tions du front de Crimée : 

Les rouges ont attaqué l'armée de 
Wrangel avec des forces très supé-
rieures, 20 divisions, aussure-t-on, 
contre trois. Les troupes cle Wrangel 
subirent 22 assauts devant Perekof. 

La plupart des commandants 
d'unité ont été tués ; les pertes ont 
été très lourdes. 

Le commandement des bolchevis-
tes qui est, vraisemblablement entre 
les mains d'un chef étranger à la 
Russie, serait la cause de leurs suc-
cès. 

L'évacuation, commencée le 11, se 
poursuit dans des conditions très dif-
ficiles. Elle est assurée, en dehors du 
Waldeck-Rousseau et de la Provence, 
par le Szegiane, les unités russes. 

Les difficultés matérielles sont 
nombreuses pour accueillir les réfu-
giés de Crimée, Constantinople étant 
déjà surpeuplé. 

Le mariage du roi Alexandre 
était valide 

Le président du tribunal d'Athènes 
a rendu son jugement dans l'affaire 
de l'héritage du roi Alexandre, de 
Grèce. Le juge reconnaît la validité 
du mariage contracté par le roi avec 
Mlle Aspasie Manos, rejette l'opposi-

L'indemnité de 720 francs 
maintenue 

jusqu'au 31 décembre 1921 
On se souvient que l'indemnité de, 

720 fr. attribuée à tous les person-
nels de l'Etat, permanents et tempo-
raires, dans les limites de certains 
maxima de traitements, pour le temps 
de guerre, en raison de la cherté de 
la vie, devait être supprimée à par-
tir du 31 décembre 1920. 

Le législateur avait évidemment 
compté sur un abaissement appré-
ciable du coût de l'existence, prévi-
sions qui ne sont malheureusement 
pas encore réalisées. 

Dans ces conditions, le gouverne-
ment estime qu'il convient de main-
tenir l'indemnité exceptionnelle de 
cherté cle vie. Toutefois*, pour mar-
quer le caractère provisoire de cette 
mesure, il propose d'en limiter la 
durée au 31 décembre 1921. 

Le Parlement statuera sur cette 
question au moment où sera discutée 
la loi des finances. 

La crise industrielle 
La crise industrielle vient d'attein-

dre une importante usine de la ban-
lieue de Paris, la maison Blériot qui 
occupait à Suresnes 1.300 ouvriers : 
l'industriel a fait afficher sur les 
portes de ses ateliers un placard où 
on lit : 

« J'ai le regret d'informer mon 
personnel que je me trouve forcé de 
fermer mes ateliers. J'ai payé, com-
me c'était mon devoir, la première 
moitié de mes impôts de guerre, de 
nouvelles exigences et des retards 
dans les paiements qui me sont dûs 
ne me permettent plus de continuer. » 

Le directeur de l'usine Blériot es-
père que le ministre des finances 
prendra des mesures pour faire ces-
ser une situation périlleuse, non pas 
seulement pour ses propres intérêts, 
mais pour ceux de l'industrie tout 
entière. 

Au Panthéon 
Dimanche de 10 heures à 16 heu-

res, un public ému et recueilli a dé-
filé devant le. cœur de Gambetta. A 
certaines heures, l'affluence fut telle 
que, pour permettre l'écoulement de 
la feule, les grilles du Panthéon du-
rent être fermées. 

Le transfert du cœur de Gambetta 
dans un caveau provisoire, dans la 
crypte du Panthéon, a eu lieu à 18 
heures, -dans la plus stricte intimité. 

Le lieutenant Mailhan, du 23e colo-
nial, a enlevé le coffret contenant le 
cœur de Gambetta du cénotaphe, en 
présence de MM. Honnorat, ministre 
de l'instruction publique ; Trarieux 
chef de cabinet ; Paul Léon, direc 
teur des beaux-arts ; Berteaux, con 
servateur des monuments de Paris, 
et Dumontier, administrateur du 
Panthéon et l'a conduit dans un ca 
veaU provisoire, en attendant l'amé 
nagement du caveau définitif. 

Le cœur a été transporté dans un 
caveau spécial transformé en cha-
pelle ardente où il restera jusqu'à ce 
que soit achevé le monument défini-
tif. Cette chapelle est décorée de dra 
peaux. On y a déposé la couronne 
offerte par la ville de Cahors à la mé-
moire du grand patriote. 

Médailles militaires 
Les décorations posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et sol-
dats du T dont les noms suivent : 

Terrien Joseph-Henri-Marie : jeune sol-
dat courageux et dévoué. Grièvement bles 
sé à son poste de combat,Te 25 août 1918, 
près de Baccarat. Mort pour la France. 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Teyssedou Pierre-Casimir : très bon 
caporal plein d'énergie et de sang-froid. 
Blessé grièvement à son poste de combat 
à la Harazée, le 12 août 1915. Mort pour la 
France. Croix de guerre avec étoile de 
bronze. 

Teissonnière Louis : courageux soldat 
Frappé mortellement le 4 octobre 1914, à 
Mesnil-les-Hurlus, à son poste de combat, 
dans l'accomplissement de son devoir 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

Terrai Paul-Joseph-Baptiste : courageux 
soldat. Chargé du ravitaillement, a été 
frappé mortellement en exécutant sa mis-
sion, le 24 août 1915, à la Harazée. Croix 
de guerre avec étoile de bronze. 

Nous avons mentionné l'enlève-
ment des sacs de farine charançonnée 
qui se trouvaient dans la salle du rez-
de-chaussée du lycée des filles. 

Cette farine de maïs était là depuis 
avril^ : il était juste qu'on lui fit pren-
dre un peu l'air. 

Aussi a-t-elle été emportée en vi-
tesse sous la halle, à côté de la farine 
blanche. 

Ne craint-on pas que les charan-
çons n'aillent faire une incursion 
dans les sacs de farine blanche ? 

Ainsi donc, depuis avril des cen-
taines de sacs de farine attendaient 
qu'ont vint les prendre : on les a 
pris, dans quel état ! 

Que va-t-on en fairë ? Si nous en 
croyons la rumeur administrative il 
est probable que cette farine ne sera 
pas livrée pour la panification. Elle 
sera vendue pour le bétail. 

C'est consolant de savoir que nous 
ne la mangerons pas: ; on le dit. Mais 
quand la sortira-t-on de la Halle ? Le 
plus tôt possible sera le mieux. 

Au surplus, les commerçants du 
quartier attendent avec impatience 
que l'on débarrasse ce local et qu'on 
le rende à son affectation normale. 

La morale de ce transfert de fa-
rine est la suivante : des centaines 
de balles de farine maïs sont avariées. 
Qui fera le compte de tout ce que les 
services compétents ont laissé per-
dre ? 

Le contribuable français est riche. 
LOUIS BONNET. 

Légion d'honneur 
Nous avons mentionné la nomina-

tion au grande de chevalier de la 
Légion d'honneur, de notre compa-
triote M. Mouliérat. 

Nous lisons dans l'Officiel : 
Mouliérat (Jean-Baptiste), artiste 

lyrique, membre du conseil supérieur 
de l'enseignement du conservatoire 
national de musique et de déclama-
tion : a fondé, pendant la guerre, une 
œuvre d'assistance aux convalescents 
et blessés militaires, reconnue par 
l'Etat et qui a hospitalisé près de 500 
soldats. S'est consacré avec le plus 
grand dévouement à cette œuvre, et 
a contribué à assurer son fonctionne-
ment par des dons personnels et par 
le produit des concerts qu'il a orga-
nisés. 

Armée 
Parmi les candidats de la première 

fraction de la classe 1920, admis à 
suivre les cours d'élèves-officiers, 
nous relevons les noms des soldats 
du 7° : Larguier avec le numéro 14 et 
Vital avec le numéro 159. 

Au 7' 
| MM. de Buzelet et Soulé-Susbielle, 
sous-lieutenants de réserve à titre 
temporaire, sont nommés à titre dé-
finitif. 

Fourgous, 
Honorariat 

Notre compariote M, 
chef de bataillon de réserve est placé 
dans la position honoraire. 

Tabacs 
M. Personne, commis de culture 

des tabacs de 5e classe à la direction 
de Cahors, est mis sur sa demande, à 
la disposition du gouvernement gé-
néral de l'Algérie. 

Enseignement 
Mme Vaucquois, professeur-ad-

joint à l'Ecole primaire supérieure de 
St-Céré est sur sa demande, mise en 
congé pour raison de santé, pendant 
3 mois. 

Contributions directes 
M. Victor Coste, contrôleur-rédac-

teur des contributions directes 
Cahors, est nommé avec son grade 
dans le département de la Corrèze. 

M. Auguste Richard, contrôleur des 
contributions directes à Gourdon, 
est nommé contrôleur-rédacteur à 
Cahors. 

Nous sommes heureux d'exprimer 
à M. Coste , avec notre sympathie nos 
plus vifs regrets. 

Et nous prions M.. Richard d'ac-
cepter nos vœux de bienvenue. 

Compatriote 
Nous apprenons avec le plus grand 

plaisir que notre ami M. Jean Cazes 
contrôleur-adjoint des contributions 
directes, vient de subir avec succès 
devant la faculté de Toulouse, le der-
nier examen de licence en droit. 

Nous adressons au nouveau licen-
cié, nos bien vives et très sincères 
félicitations. 

M. Jean Cazes est le fils du sympa-
thique docteur de Fontanes. 

Dans un de ses volumes de souve-
nirs, Ludovic Halévy raconte cette 
anecdote sur les débuts de Gam-
betta : 

En 1865, le futur tribun était déjà 
connu au quartier Latin pour son 
éloquence abondante, toujours" prête 
à stigmatiser l'empire ; il était même 
devenu comme un délégué de la jeu-
nesse des Ecoles auprès des Cinq, les 
députés de l'opposition. 

Ceux-ci ne prononçaient guère de 
discours au Corps législatif que Gam-
betta ne fût dans quelque tribune à 
les écouter, et à leur envoyer son ap-
probation muette. 

Un jour, Picard devait parler ; ' 
•mais la salle des séances était comble, 
et il n'avait pu trouver un billet pour 
Gambetta. 

Un député de la majorité, M. de 
Montjoyeux, vint au secours de Pi-
card. Il alla trouver M. de Morny et 
lui demanda un petit coin pour 
l'ami des Cinq. 

Il n'y a plus de place que dans 
ma tribune, répondit le président ; 
je vais y faire conduire M. Gambetta. 
On m'a beaucoup parlé de lui ; je ne 
serai pas fâché de le voir. 

Gambetta fut donc placé dans la 
tribune de Morny, qui, une lorgnette 
à la main, examina le petit avocat du 
quartier Latin. Après quoi, il agita sa 
sonnette et ouvrit la séance. 

Question au ministre 
de la guerre 

M. Joseph Loubet, sénateur, de-
mande à M. le ministre de la guerre 
si les jeunes gens des classes 1917 et 
1918, qui ont été maintenus sous les 
drapeaux comme officiers de réserve, 
à raison de leur qualité de candidats 
à l'école polytechnique (concours 
spécial et qui y sont admis), ne doi-
vent pas bénéficier de leur promotion 
au grade supérieur, à compter du 
jour où sont expirées leurs deux an-
nées dans le grade actuel. 

Réponse. — En raison du retour 
aux dispositions du temps de paix, 
l'avancement des officiers de complé-
ment est réglé par le décret du 10 
décembre 1907, modifié par le dé-
cret du 15 septembre 1912, qui spé-
cifie que les sous-lieutenants de ré-
serve, autres que ceux provenant des 
sous-officiers retraités ou des gran-
des écoles civiles énumérées à l'arti-
cle 23 de la loi du 21 mars 1905, sont 
promus lieutenants lorsqu'ils comp-
tent quatre années de grade de sous-
lieutenant, compte tenu du temps de 
service accompli comme sous lieute-
nant pendant la guerre, temps qui 
doit être décompté pour le double de 
sa durée. 

CHEMIN DE FEE 
M. Bouat, conseiller général de 

Martel, avait transmis un vœu du 
Syndicat d'initiative de Martel, au 
sujet d'une modification d'horaire 
du train mixte 5.494. 

Il vient re recevoir la lettre sui-
vante de la direction de la compagnie 
du P. O. 

Monsieur le Conseiller Général, 
Par lettre en date du 30 octobre, 

vous avez bien voulu me transmettre 
un vœu du Syndicat d'initiative de la 
région Martelaise en faveur d'Un re-
tard du train mixte 5.494 entre Souil-
lac et St-Denis près Martel, pour lui 
permettre de relever au départ de 
Souillac la correspondance du train 
2.004 venant de Cahors. 

Vous insistez, en outre, pour que 
cette amélioration soit réalisée im-
médiatement. 

J'ai l'honneur de vous faire con-
naître, Monsieur le Conseiller Géné-
ral, que le déplacement du train 
5.494 dont le départ de Souillac s'ef-
fectuera à 10 h. 30 (relevant, ainsi la 
correspondance du train 2.004 arri-
vant à 10 h. 17), sera compris au 
nombre des propositions que nous al-
lons adresser à M. le ministre des 
Travaux Publics pour notre prochain 
changement de service au 30 no-
vembre. 

Satisfaction sera ainsi donnée, au 
désideratum dont vous avez bien 
voulu nous saisir. 

Pour les Pupilles de la Nation 
Jeudi à 4 heures et demie Mme 

Grillon et M. le Préfet du Lot avaient 
invité à la Préfecture les orphelins 
de la guerre, Pupilles de la Nation, et 
les petits orphelins de l'hôpital. 

M. l'Inspecteur d'académie, prési-
dent de la section permanente de 
l'office dit avec une voix émue toute 
la sollicitude de la nation. Un concert 
charmant organisé par M. Barreau fit 
la joie des enfants, ravis d'entendre 
les airs de notre vieux Quercy. Mlle 



Molinié et M. Coldefy firent appréciée 
leur talent de chanteurs, et M. Pé-
lissié débita « le Retour » de Lucien 
Boyer. 

M. le Préfet dit d'une voix émue 
« le Son des Cloches », que les petits 
écoutèrent avec la plus grande at-
tention-. Puis un goûter succulent fut 
servi aux Pupilles par les soins de 
Mme Grillon, et 'de plusieurs dames 
de la ville. 

Après le goûter, ce fut du délice 
quand les rideaux du théâtre-guignol 
s'ouvrirent : grands et petits s'en 
donnèrent à cœur joie, et ce fut du 
fond du cœur que l'on répondit un 
oui, sincère à M. le Préfet, qui de-
mandant si l'on s'était bien amusé. 

M. le Préfet prononça quelques pa-
roles pleines de douceur et de bons 
conseils, et l'on se sépara ravis des 
bonnes heures passées. 

Merci à Mme et M. Grillon, ainsi 
qu'à Mme Robinet secrétaire général 
de l'office, auprès de laquelle les 
veuves de guerre trouvent toujours 
aide et conseil. 

A l'hospice 
Vendredi, M. le Préfet du Lot a 

visité l'Hôpital-hospice de notre ville. 
Reçu par le Conseil d'administration 
il a exprimé sa satisfaction pour le 
bon entretien de cet établissement. 

M. le Préfet a donné une somme 
d'argent pour améliorer l'ordinaire 
des hospitalisés. 

Magasins communaux 
Aux Magasins communaux on y 

trouvera les denrées diverses aux prix 
modérés : 
Sucre granulé, le kg ■ • Fr. 4,30 
Haricots du pays, le kg...... 1,60 
Café le kilog.... 10.80 
Sardines extra, la boite 1,50 
Fromage cantal extra, le kg. •. - 9. » 
Fromage imitation roquefort.. 4,40 
Lard, 9,50 
Savon extra 72 0/0 le morceau. 2,25 
Morue sèche extra, le kg....... 4 » 
Févettes, le kg. 1,15 
Huile, le litre, 6 » 
Chaussures de travail, neuves,. 58,50 
Bon vin du pays, le litre,..... 1,25 
Vermicelle, le kg............ 3,80 
Pommes de terre, le kg 0,40 
et plusieurs autres articles très in-
téressants. 

Regrettable oubli 
L'instruction, publiée par le Journal 

Officiel du 2 octobre, porte que les veu-
ves, ascendants ou descendants peuvent 
solliciter le transfert des corps de leurs 
époux ou enfants morts pour la France. 

Il semble, dit notre excellent confrère 
le Courrier de l'Aveyron que M. Lebu-
reau a oublié que certains parmi nos 

héros étaient célibataires. et n'avaient 
plus ni père ni mère. 

Mais il leur restait des frères et des 
sœurs qui ' aimeraient à faire revenir 
leur corps au pays, pour les inhumer 
dans le caveau de famille , auprès des 
parents déjà décédés. 

Les maires auxquels les demandes 
sont adressées opposent un non possu-
mus administratif motivé par le texte 
même de la loi du 31 juillet 1920. 

Plaise au ministre des pensions de 
vouloir bien donner des instructions 
pour que le texte de la loi soit plus lar-
gement interprété. 

• AVIS 
La Commission d'examen d'apti-

tude aux fonctions de notaire, se réu-
nira en séance publique, le lundi 22 
novembre 1920 à 15 h. au Palais de 
justice à Cahors. 

Le secrétaire. 

Terrible accident 
Dans la soirée de vendredi, un dé-

plorable accident s'est produit sur la 
voie en gare de Montpezat. 

Deux ouvriers demeurant dans le 
Tarn-et-Garonne, qui travaillaient 
au compte d'un entrepreneur de 
Cahors ont été surpris par un train et 
écrasés. L'un d'eux était père de 7 
enfants et allait être père d'un 8e. 

Marché du travail 
Voici la situation du marché -du 

travail dans le Lot pendant la se-
maine du 2 au 6 novembre 1920 : 

Nombre de placements à demeure: 
3 femmes. 

En extra : 2 hommes, 1 femme. 
Offres d'emploi non satisfaites : 3 

hommes, 1 femme. 

UN CRIE HORRIBLE 
A VAYL&TS 

Lundi matin, des cantonniers tra-
vaillant sur la route de Vaylats à 
Belmont, constatèrent que la maison 
Montmoutou était fermée. Enten-
dant mugir les bœufs, les canton-
niers pensèrent que la femme Mont-
moutou indisposée n'avait pu soigner 
les animaux, car ils savaient que sa-
medi le fils devait assister à une noce 
à Caussade. 

Ils ouvrirent la' porte de la maison 
et aperçurent la femme Montmoutou 
étendue sur le plancher près de la 
cheminée : ils constatèrent qu'elle 
était morte. 

Effrayés, les cantonniers se retirè-
rent et* s'empressèrent d'aller avertir 
la fille de la victime Mme Sarrut, de-
meurant à Balat (près Lalbenque). 

Celle-ci arrivée, on pénétra dans la 
maison, jusque-là nul ne s'était 
préoccupé du fils. 

Or, un voisin descendit à la cave 

Eour aller chercher du maïs pour le 
étail. Dès qu'il eut ouvert la porte 

de la cave, il poussa un cri d'horreur. 
Par terre, près de la cuve, gisait le 

corps de Germain Montmoutou, qui 
avait à ses côtés une bouteille. 

Le Parquet de Cahors prévenu ar-
riva sur les lieux lundi et l'autopsie 
des cadavres fut faite par le docteur 
Valat. 

La femme Montmoutou avait la 
tête en bouillie, elle avait été assom-
mée avec un instrument contondant 
le revers d'une hachette, croit-on. 

Le fils avait -également la tête écra-
sée par les coups, mais en outre, il 
avait reçu un violent coup de fourche 
dans le ventre. 

Le Parquet a fait les constatations 
légales et a ouvert une enquête. 

Le fils Germain Montmoutou âgé 
de 35 ans vivait avec sa mère âgée de 
65 ans environ dans leur propriété, 
au Rooumel, près Vaylats. Ils pas-
saient pour être aisés et pour possé-
der de l'argent. 

Ce qui est hors de doute, c'est que 
le vol est le mobile du crime, et que 
le ou les assassins connaissaient bien 
les lieux. 

• On suppose que le crime a été com-
mis dans la soirée de vendredi : l'as-
sassin croyait probablement que le 
fils était absent de la maison, car ef-
fectivement, celui-ci, devait assister 
à un mariage le samedi à Caussade. 

Sur la table de la cuisine, se trou-
vaient deux morceaux de pain : dans 
une assiette, on voyait les restes d'un 
« chabro ». 

L'assassin a-t-il mangé ? peut-être 
le fils Montmoutou se rendit à la cave 
pour aller tirer du vin : l'assassin dut 
le suivre et frapper le malheureux 
homme au moment où il se baissait 
pour tirer le vin. 

Le crime accompli, l'assassin re-
monta dans la cuisine et frappa éga-
lement la femme. 

Puis il. ouvrit les armoires et s'em-
para de Vargent qui pouvait y être 
contenu. 

Ce double crime a provoqué une 
vivtf émotion dans la commune de 
Vaylats, où la famille Montmoutou 
était estimée. 

Il faut espérer que l'arrestation de 
l'assassin sera opérée très prochaine-
ment. 

Probité 
Une broche d'une certaine valeur 

a été trouvée dimanche à la fête de 
Bégous. 

La réclamer, 8 rue Lastié. 

Loyers 
La loi du 10 août 19? Q a prorogé 

le délai expirant le 24 octobre 1920, 
accordé aux propriétaires ayant subi 
des pertes de loyers pendant la pé-
riode de guerre pour déposer leur de-
mande tendant à obtenir les indem-
nités prévues par l'article 30 de la 
loi du 9 mars 1918. 

D'après la nouvelle loi, les intéres-
sés pourront, jusqu'au 31 décembre 
1920, faire déterminer par la com-
mission arbitrale le montant des 
loyers à eux dus, et ils auront ensuite 
un délai de six mois, du iour soit du 
procès-verbal de conciliation, soit de 
la décision de la commission, pour 
adresser au Directeur de l'Enregis-
trement leur demande d'indemnité. 

A coups de hache 
La police a mis en état cVarresta-

tion le jeune Léon Ressec, âgé de 14 
ans qui, vendredi soir, a frappé d'un 
coup de hache,, sa grand'mère âgée 
de 80 ans. 

Léon Ressec a déclaré qu'il avait 
agi dans un moment d'exaspération, 
car il était l'objet de brutalités, a-t-il 
dit, de la part de son père et de sa 
grand'mère. 

Il est exact, en effet, que Léon Res-
sec avait été chassé de la maison par 
son père. 

L'état de la grand'mère est sans 
gravité. 

Vol 
Le parquet de Cahors a été pré-

venu qu'un vol a été commis à la 
gare de Luzech dans des circonstan-
ces que l'enquête n'a pas réussi à 
établir encore. 

Deux carnets à souche" de billets 
pour voyageurs ont été enlevés dans 
le bureau de M. le chef de station. 

M. le chef de station était, à la 
date du vol, remplacé par un chef in-
térimaire. On suppose que le vol a été 
commis pendant que celui-ci s'em-
ployait au chargement de fûts sur le 
quai de la gare. 

L'enquête se poursuit. 

Catus 
M. le Maréchal de Logis Bouton-

nier, est nommé sur sa demande à 
Astaffort (Lot-et-Garonne). 

C'est avec peine que tous les Catus-
siens voient le départ de cet homme 
de tact. „ 

M. Boutonnier, en effet, ne s'était 
acquis à Catus que des amitiés. C'est 
avec une rare intelligence qu'il rem-
plissait sa tâche très souvent difficile. 

Félicitations à son successeur, le 
nouveau brigadier Pélaprat, qui rem-
place à la gendarmerie du canton M. 
Boutonnier, 

Nul doute que le nouveau chef de 
brigade ne s'acquitte très bien de ses 
nouvelles fonctions, car depuis de 
longues années tout le canton a su 
l'apprécier. 

A, L. 

Pélacoy 
La foire de Pélacoy, qui avait été 

interdite par arrêté préfectoral, se 
tiendra le jour fixé, c'est-à-dire le 
vendredi 19 novembre 1920. 

Castelnau 
Les fêtes. —- Castelnau a célébré 

dimanche, sa fête patronale, Ja Sf-
Martin. Mais cette année cette fête 
revêtait un éclat plus particulier, car 
Castelnau célébrait également l'anni-
versaire de l'armistice et le cinquan-
tenaire de la République. 

Disons tout dte suite que la com-
mission des fêtes avait élaboré un 
programme superbe dont les diver-
ses parties furent suivies point par 
point et qui toutes obtinrent un vif 
succès. 

Dès 9 heures i/2, sur la place Gam-
betta, une foule compacte est réunie, 
attendant le défilé du cortège officie} 
qui doit se rendre à l'église où doit 
avoir lieu une messie en l'honneur des 
Enfants de Castelnau morts pour la 
France. 

Le défilé s'ébranle à 10 heures l/ii 
Enfants des écoles, Cadets de St-
Marfin, mutilés vétérans, anciens 
combattants, sppiété de secours mu-
tuels, conseil municipal, maire en 
tête ayant à ses côtés M. Laegze, çpn-
conseiller général, le docteur Duc'po/S, 
conseiller d'arrondissement, les mai-
res des communes du canton, se ren-
dent à régiise, qui contenait à peine 
la foule considérable qui s'v pressait. 

Pendant la cérémonie 'religieuse, 
M. Crassous tenait les orgues ; la cho. 
raie Cadurivierme, « la Divona » et 
l'orphéon de Castelnau, sous la direc-
tion de maître Barreau §e sont fait 
entendre. 

Egalement furent admirées les bel-
les voix de M. Lamarque, de la « Di* 
vona » et de Mme C... 

La cérémonie religieuse terminée, 
ia foule se rendit sur la place Gam-
betta, devant l'Hôtel de ville. 

Sur une estrade, se tenaient M, 
Blanié, maire, entouré de MM. Lacaze, 
Ducros, des maires du canton et du 
conseil municipal de Castelnau. 

Pendant que l'orchestre joue et que 
les chorales chantent la Marseillaise, 

il est procédé à la plantation d'un ar-
bre de la Liberté. 

Puis, M. Pélissié débite avec art 
le poème de V. Hugo ; « Ceux qui 
pieusement sont morts pour la Pa-
trie », et l'orchestre, les chorales font 
font entendre « ce que c'est qu'un 
drapeau. » 

M. Blanié prend ensuite la parole. 
Dans un éloquent discours, après 
avoir remercié tous ceux qui ont col-
laboré à l'organisation de ces fêtes, 
il indique l'œuvre de la République 
depuis 50 ans et évoque la grande 
mémoire de Léon Gambetta. 

« Castelnau est honoré particuliè-
rement, parce que si Gambetta est né 
à Cahors, sa tante, la tata Massabie 
qui servit de mère au grand tribun 
habitait Castelnau. » 

M. Blanié, rappelle ce que furent 
ces 4 années de guerre, et le rôle glo-
rieux de nos soldats. 

Le discours de M. Blanié est lon-
guement applaudi ; l'orchestre joue, 
la chorale chante « Amour sacré de 
la Patrie. » 

M. Lacaze, conseiller général dit sa 
joie de se trouver au milieu de ses 
électeurs et de voir sur cette estrade 
les maires du canton dont il est le 
représentant. 

Avec éloquence, il magnifie l'œu-
vre de la 3B République et, évoque la 
grande figure de Léon Gambetta et 
salue le poilu qui a sauvé par son hé-
roïsme, la France et la République. 

De vifs bravos saluent le discours 
du conseiller général de Castelnau et 
l'orchestre et les chorales font enten-
dre les « Allobroges». 

La cérémonie se termine par le 
chant « l'Alsace et la Loraine au tom-
beau de Gambetta ». M. Coldefy 
chanta avec infiniment de talent, le 
couplet, et le refrain fut repris par 
les chorales. 

La foule applaudit vivement musi-
ciens et chanteurs : ét q'était bien 
mérité. 

Un dîner fut servi aux autorités, 
aux musiciens et chanteurs à l'hôtel 
Brunet ; dîner copieux et succulent, 
Au dessert, plusieurs artistes se fi-
rent entendre et furent fort applau-
dis, des toasts furent portés par MM. 
Lacaze, Blanié, Barreau. 

A 3 heures, sur .la place Gambetta 
eut lièu un grand concert : le pro-
gramme était fort bien composé : 
Les Echos du Quercy, la Carcinolo, 
les Paysans, le Retour, Salut beau 
midi »,' obtinrent un vif succès ainsi 
que M. Pélissié dans « Le Retour », 
et les solistes. 

Puis la jeunesse, aux sons d'un 
excellent orchestre dansa jusqu'à 7 
heures. §ur la grande place Gambetta, 

A ? heures, musiciens, chanteurs 
et invités se réunirent à l'hôtel Bé-
nays où un menu des plus délicats 
leur fut servi. 

Au dessert des toasts furent pro-
noncés par MM. Lacaze et Barreau et 
les représentants de la presse, tous 
salués par de vifs, bravos.' 

Sur la place, la foute circulait : 
Castelnau était décoré et illuminé 
avec un goût parfait. Un orchestre 
de choix se fit entendre et le bal com-
mença dès 8 heures. Ce n'est qu'à 
minuit... passé, que Ja fête prit fin, 
fête superbe, dont * les organisateurs 
méritent d'être remerciés et félicités. 

St-Laurent-Lolmie 

Syndicat agricole. — Les membres du 
syndicat agricole de St-Laurent-Lolmie 
réunis en assemblée générale le 13 Novem-
bre, s'élèvent contre la mesure qui con-
siste à empêcher la vente pour la bou-
cherie des veaux de lait femelle, Cette 
mesure est préjudiciable à l'élevage dans 
la région, au lieu de le favoriser et' ne 
parait dans notre pays d'aucune garantie 
pour la sauvegarde du cheptel national. 
Il est souvent impossible aux agriculteurs 
de conserver dans leur grange et d'élever 
jusqu'à ce que la vente pour le travail ou 
la reproduction soit possible des produits 
femelles. Ils sont dès lors obligés : ou de 
supprimer totalement l'élevage ou de 
fpauder pour écouler des produits qu'ils 
pe peuvent pourrir et loger. De ces deux 
solutions l'une prive la nation d'un pro-
duit alimentaire appréciable, l'autre en-
courage le manquement au respect de la 
loi et expose les délinquants à des amen-
des susceptibles de briser les meilleures 
bonnes volontés. Dans les deux cas le but 
resherphé n'est pas atteint et ae telles 
mesures indisposent seplemept les popu-
lations contre les autorités de qui elles 
émanent. 

Luzech 
Union Sportive. — Une nombreuse as-

sistance, intriguée et radieuse, se pressait, 
jeudi dernier, 11 Novembre, sur le terrain 
de l'U. S. L. pour assister au match 
d ouverture entre l'Union Sportive Pnv-
l'Evêquoise (1) et l'U. S. L. (1). J 

Le temps était splendide. 
A quatorze heures les deux équipes font 

leur entrée sur le terrain, tandis que la 
Société musicale « Les Enfants de Luzech » 
joue la Marseillaise. 

Dès le début, les Luzéchois imposent 
leur jeu, et jusqu'à la mi-temps, ils domi-
nent nettement leurs adversaires et joue-
ront constamment dans le Camp des visi-
teurs. 

Leurs avants, victorieux à la touche, 
mais nettement battus en mêlée par suite 
de talonnage inexistant, surent par leur 
allant, étouffer dans l'œuf toutes les atta-
ques adverses. Cependant,|Luzech ouvre le 
jeu : à diverses reprises sa ligne de trois-
quarts s'ébranle et quelques ouvertures 
mettent le « rouge et noir » en mauvaise 
posture. Mais, toutesces attaques échouent, 
taute de cohésion dans les lignes arrières. 

Quelques mêlées sont jouées près des 
buts Puy-l'Evêquois et nos avants qui sui-
vent bien, forcent les visiteurs à toucher 
trois fois dans leurs buts. L'essai chauffe. 
Les visiteurs attaquent... mais un Luzé-
chois intercepte une mauvaise passe et 
marque l'unique essai de la partie. 

A la reprise Luzech domine mais moins 
qu'èn première mi-temps. Le jeu devient 
plus mobile. Nos avants tiennent mieux 
en mêlée. Vézio passant talonneur assure 
assez régulièrement le ballon à son équi-
pe qui ouvre à outrance. Mais toutes les 
ouvertures luzéchoises échouent,.. par 
maladresse... par personnalité excessive 
de certains trois-quarts et grâce à l'effica-
ce défense de l'adversaire. 

Les avants luzéchois mènent un drib-
bling bien suivi et forcent à nouveau le 
« ronge et noir » à1 toucher dans leur buts. 
La fin est sifflée. 

Luzech est vainqueur par trois points à 
zéro. 

Le meilleur a gagné, Luzech possède 
une bonne équipe, bien en souffle. La ligne 
d'avants a fait de remarquables progrès. 
La mêlée, assez lourde, est mieux équili-
brée, mieux formée. La troisième ligne 
commence à avoir une bonne conception 
de son rôle. Les avants bons plaqueurs, 
suivant bien, parviendront pour les 
matches futurs à assurer le ballon à leurs 
arrières aujourd'hui malheureuses, mais 
qui feront de belles choses demain. 

Cependant de grands progrès restent à 
accomplir : dribblings sont bien imparfaits 
et l'homogénéité manque beaucoup trop. 

A Puy-l'Evéque l'équipe est puissante, 
remarquable par sa défense courageuse et 
efficace, mais elle a beaucoup à prendre 
dans le jeu ouvert. 

Marché de La Villette 
15 Novembre 1920 

ESPECES 

Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux 
Moutons.. 
Porcs 

1 
i 

4.435 

1.418 
13.445 
9.436 

o 

425 

250 
3.800 

PRIX PAR 1/2 KIL. 
Les porcs s9 cotent 

au 5Û k. poids vif 

%" quai. 

4,40 

5,75 

7,30 

2" quai. 

4,20 

5,00 
7,10 

3-quai. 

3,75 

5,00 
4,75 
7,00 

VENTE del/2-Muids 
mOUTES FUTAILLES 
ÎOUTES QUANTITÉS 

Détail 

Paul CrINOULHAC 
19-20, boulevard Bonrepos, 19-20 

-o- GRANDE -o— 

éléphone 14-70 -o- -o- -o- -o- -o-
OULOUSE ] ' 1 

Mme Antonia MARRONCLE, n° 4, rue 
du Maréchal Joffre, a l'honneur d'informer 
le public qu'elle continue de recevoir régu-
lièrement toutes fleurs coupées et se char-
ge, comme par le passé, de tous travaux 
de décor floral (Bouquets de noce, fian-
çailles, eto., etc. Corbeilles de table ; gerbes 
et couronnes cle toutes sortes), à des prix 
modérés?. 

Grande Pharmacie de la Croix Rouge 
En face le Théâtre, CAHORS 

La Phosphiode Garnal 
Remplace l'Huile de foie de morue 

et les préparations ferrugineuses 
et iodées 

pour te traitement et la guèrison des Maladies de 
ta poitrine, Maladies des os, Maladies des 
enfants, Rhumatismes, Engorgements ganglion» 

Ton opiniâtre, Furoncles, etc. 
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La neige sur les pas 
DE 

leiyry BORDEAUX 
t>e l'Académie Française 

VIII 

Elle ne comprend plus son cher 
passé, et Marc le comprend, davan-
tage. Elle) n'a pas retiré sa main qu'elle 
lui a posée sur l'épaule, et ses joues 
sont encore empourprées ; la vague 
de rougeur est à se retirer plus lente. 
Elle est intimidée comme une fiancée 
que les caresses effarouchent et qui les 
espère. Et il se souvient de ce qu'elle 
écrivait d'André Norans : — « Cela 
est arrivé, et je n'en ai pas eu de joie... 
Je l'ai aimé dans la frayeur... » Et h 
se remémore la plaintive cantilène de 
son amant : — « Pour la peur que 
vous avez de votre cœur... pour la ré-
sistance que vous avez opposée à ma 
tendresse, et puis à la vôtre... pour 
l'impossibilité où je suis de vous don-
ner tout le bonheur... je vous aime... » 
Oui, cette créature mince et délicate, 
mais si souple et nerveuse, qui est là 
tout occupée à le reconquérir, qui ne 
songe qu'à son foyer, qui se consu-
mait à l'attendre, elle l'a trahi et il 
l'aime. Elle l'a trahi parce que son 

âme et son corps la tourmentent, et 
qu'il n'a pas assez veillé sur elle, et 
qu'il n'a pas assez exigé d'elle, et 
il l'aime plus qu'autrefois, et il a eu 
la faiblesse de le lui avouer. 

La première, elle se détourne, elle 
s'inquiète de leur silence. 

— Vois, dit-elle, il neige. 
Ils s'approchent de la fenêtre. L'ho-

rizon rétréci ne contient plus que l'ave-
nue de châtaigniers. Sur les branches, 
sur les brindilles menues des arbres, 
les flocons se posent comme une pluie 
de fleurs, et le sol est déjà blanc, sou-
levé çà et là par des amas de feuilles 
tombées. 

Au glacier de Proz, n'a-t-elle pas, 
toute une nuit, affronté l'horreur 
d?être ensevelie vivante avec André 
Norans ? Cependant elle n'y songe 
pas, tandis qu'il se rappelle son pèle-
rinage en compagnie du père Sonnier 
qui cherchait vainement les traces ef-
facées par la neige. Les choses maté-
rielles se modifient, les paysages chan-
gent selon les saisons et le temps, 
mais de L'existence humaine il reste le 
souvenir, le souvenir qui est cette exis-
tence fixée, immobilisée, définitive, le 
souvenir que rien ne peut abolir. Com-
ment ne le sait-elle pas ? Com-
ment peut-elle oublier ? Serait-il vrai 
que, selon la parole du prieur, « elles 
sont plus que nous soumises aux for-
ces de la vie et ne faussent pas ce qui 
est avec ce qui fut ? » 

Elle ne devine pas exactement où va 
sa pensée, mais elle pressent la direc-
tion où cette pensée de nouveau s'éga-
re. Pour dissiper le mauvais rêve, elle 

prononce le nom de Juliette, et les ma-
giques syllables ne suffisent pas à les 
réunir. Elle fixe un instant des yeux 
les lèvres closes, qui gardent leur se-
cret, qui sont toutes frémissantes 
d'une question unique et refusent de 
s'ouvrir, et dont le baiser ne sera sin-
cère que lorsqu'elles se seront des-
cellées. Alors elle admet que le mo-
ment est venu et qu'il lui appartient, 
à elle, de parler. Elle soupire douce-
ment et, courageuse et câline ensem-
ble, elle se serre contre fui et mur-
mure : 

— Ecoute. 
Ce seul mot l'avertit et il tente de 

l'arrêter ! 
— Non, non, Thérèse. Au Saint-Ber-

nard j'ai fait le serment que nous 
n'en parlerions jamais. 

— Toi. Mais moi, je n'ai pas juré. 
— Tais-toi, je t'en supplie. 
D'instinct, elle continue malgré 

cette objurgation : 
— Il le faut, Marc, parce que je 

veux être heureuse avec toi. Sans toi, 
je ne l'ai jamais été. 

Que dirait-elle de plus ? C'est le re-
niement. Elle s'en doute à peine, et 
pourtant un obscur effroi la saisit de 
ce qu'elle vient d'oser. C'est le renie-
ment, et pour elle il en a honte : 

— Tais-toi. Garde ton amour intact. 
Je ne t'en demande pas le sacrifice. 
Je t'aimerai bien quand même. 

Mais de cette générosité elle est 
toute décontenancée. Elle craint que, 
trop généreux, il ne l'aime plus. Car 
l'amour n'est pas généreux. Elle ve-
nait à lui les mains libres : pourquoi 

lui rend-il ses entraves ? Elle ne voit 
plus bien clair en elle, puisqu'il 
l'excuse d'avoir aimé quand elle s'ac-
cuse de sa faute. Elle ne se retrouve 
que devant le désespoir de Marc qui, 
pour avoir prétendu, par orgueil ou 
par démence de désintéressement, 
s'élever au-dessus de l'humanité sans 
comprendre qu'il y perdait son rang 
et son honneur de chef, retombe dans 
la plus douloureuse envie : 

— Ah ! tu ne peux pas me préférer. 
Elle cherche comment le convaincre. 

Elle ira, s'il le faut, jusqu'au bout de 
sa confession. Le présent et l'avenir 
la possèdent tout entière. Elle est 
prête à leur offrir tous les holocaustes. 
Et doucement elle commence, presque 
inconsciente : 

— Marc, je t'ai toujours préféré. 
Ecoute encore, il le faut... Là-haut, 
sur le glacier où nous étions perdus, 
je l'ai vu mourir et je lui ai fermé les 
yeux... 

— Je sais. Je sais. Tais-toi. 
— Non, tu ne sais pas ce que j'ai 

fait alors. 
Marc, redressé, la regarde avec 

surprise, et il guette la suite, pour en 
absorber la torture : 

— Ce que tu as fait ? répète-t-il. 
C'est elle, cette fois, qui hésite, qui 

repousse la vision : 
— Ah ! c'est horrible ! 
Mais il reprend : 
— Ce que tu as fait ? 
Elle se décide, le front courbé, les 

épaules secouées d'un long frisson : 
— J'ai cherché le morceau de pain 

qu'il n'avait pas mangé. Il était dur, 

mes dents claquaient. Et je l'ai man-
gé, à côté de lui. Je voulais vivre. 

Tous deux se taisent comme s'ils 
étaient complices d'un même crime. 
Puis elle achève : 

— Dès ce soir-là, cet affreux soir, 
je t'ai appelé, j'ai appelé Juliette. 

Et épuisée par son effort, elle laisse 
entendre, sans se relever, un gémisse-
ment continu, pareil à celui que le père 
Sonnier recueillit de tout près quand 
il descendit de Proz pour venir à son 
secours, 

Marc ne saura-t-il pas la secourir ? 
Il pose la main sur la tête inclinée que 
ne protège plus la chevelure. Il a me-
suré, comme une profondeur d'abîme, 
la cruauté de l'amour, — cruauté qui 
s'est exercée contre lui sans cesser de 
déplorer son supplice, et qui s'exerce 
aujourd'hui contre le mort sans croire 
atteindre le passé, cruauté qu'il ne 
sent que parce qu'il est un homme 
plus chargé qu'une femme d'impuis-
sante logique, plus démuni qu'elle 
d'instinct vital. Le cœur trop tendre et 
trop spontané, le cœur dangereux de 
Thérèse, il saura désormais veiller sur 
lui. Ce n'est pas un dépôt confié à sa 
faiblesse et à son adulation, il récla-
me une garde permanente et armée. 

(A suivre), 

Imprimerie CouESLANT {personnel intéressé} 

Le Gérant : À. COUESLANT, 

Paris, 11 h. 40. 
LES MINEURS DE LA RUHR. — 

De Berlin : Le bruit court que les mi-
neurs de la Ruhr, qui ont demandé 
une augmentation de salaires se met-
traient immédiatement en grève dans 
le cas où ils n'obtiendraient pas satis-
faction. 

r* i >■ 

LA PAIX POLONAISE. — De Ri-
ga : La délégation polonaise, présidée 
par Dombski, vice-ministre des Affai-
res Etrangères, est arrivée à Riga le 
13. Les négociations ont été reprises 
le 15. 

** 
LE DESASTRE DE WRANGEL. — 

De Constantinople : Le général Wran-
gel a quitté Sébastopol sur un croi-
seur russe, bondé de troupes. En mê-
me temps sont partis. 3 transports 
ayant à bord 20.000 soldats et un na-
vire ayant des blessés. Leur destina-
tion est inconnue. 

Les troupes bolchevistes sont signa-
lées à 15 milles de Théodosie où on 
procède à l'évacuation des troupes. 

LES RELATIONS RUSSO-BRITAN-
NIQUES. — Le Daily Mail signale que 
la question de la reprise des relations 
commerciales avec la Russie divise le 
Cabinet britannique. Tandis que Lloyd 
George, Bonar Law, Sir Robert, Horne 
et la plupart des ministres libéraux 
sont d'avis de renouer les échanges 
commerciaux, le projet rencontre une 
vive opposition auprès de lord Cur-
zon, Churchill, Austen, Chamberlin et 
Walter Long. 

Enfin le Cabinet est aussi divisé 
au sujet de la question d'Egypte. 

»*■ ** 
AU MEXIQUE. — De Mexico : Le 

président Obregon prendra possession 
du pouvoir le 1" décembre. 

■ r*i 

L'ECHEC DES LIBERAUX GRECS. 
— D'Athènes : Le gouvernement a dé-
missionné. Le régent a convoqué 
M. Rhallys. Les derniers résultats des 
élections, parvenus des provinces, 
confirment le succès de l'opposition. 

'*.< ** 
WRANGEL ET LE « TIMES ». — 

Le Times déclare, au sujet de la dé-
faite de Wrangel, que les grandes 
puissances et principalement la Gran-
de-Bretagne auraient eu à enregistrer 
un autre résultat si, dès le début, elles 
avaient été décidées à soutenir éner-
giquement les mouvements antibol-
chevistes en Russie. 

Le Times estime que la débâcle de 
Wrangel est due à l'indécision et à 
l'hésitation des Alliés. 

F*! 
** 

Paris, 14 h. 17. 
CONSEIL DES MINISTRES. — Les 

ministres et les sous-secrétaires d'Etat 
se sont réunis en Conseil ce matin à 
l'Elysée sous la présidence de M. Mil-
lerand. M. Georges Leygues a mis ses 
collègués au courant de la situation 
extérieure. Sur la proposition du mi-
nistre des Affaires Etrangères, M. de 
Saint-Aulaire est nommé ambassa-
deur de France à Londres et M. De-
france est nommé ambassadeur de 
France à Madrid. 

LA DUREE DU SERVICE. — Le 
Conseil a ensuite continué l'examen 
du projet de loi relatif à la durée du 
service militaire. Il s'est prononcé 
pour le service de 18 mois en principe. 
L'application de la nouvelle loi serait 
précédée d'une période transitoire 
rendue obligatoire par les nécessités 
de la défense nationale. 

i l il 
iPam, le 15 Novembre 1920. . 

Marché lourd dans tous les compartiments 
sauf celui des pétrolifôres où les cours de-
meurent fermes. Liquidation faible au Par-
quet en raison du peu do positions à repor-
ter. L'argent pour reports a valu 4 0/0. Les 
indications des places étrangères sont plu-
tôt défavorables, surtout New-York où la 
baisse semble devoi-r s'accentuer. Les chan-
ges sont tendus et nos rentes françaises 
sont calmes : 3 0/0 55,10, 5 0/0 85,20/4 0/0 
1917 et 1918, 69,60 et 69,25, 5 0/0 amortissable 
97,75. 

Banques faibles : Paris 1.618, Union Pari-
sienne 1.135, Lyonnais 1.620. 

Valeurs de navigation irrégulières : Suez 
6.210, Transatlantique 350, Affréteurs Réunis 
760. . ' 

Cuprifères lourdes : Rio 1.570, Tanganyika 
96. 

Industrielles russes faibles sur la retraite 
de Wrangel : Naphte 480, Bakou 4.250. Lia-
nosoff 670, Norlh Caucasian 92. 

Pélrolifères bien tenues TEagle 729, Shell 
420, Royal Dutch 36.200, Stéana 2.025. 

Diamantifères el mines d'or réalisées : de 
Beers 906, Jagersfontein 195, Crown mines, 
144, Rand mines 156, Goldliekls 71. 

Caoulchoulières faibles : Financière 190, 
Malacca 156. 

En valeurs diverses, les Sucreries d'Egyp-
te réactionnent à 950, Kuhlmann 885; Télé-
graphie sans 111 1.535. 

On demande des ouvrières pour la 
manutention et le raccommodage. 

S'adresser à la 

Maison FOURESTÏER 
7e Centre de Ramassage de sacs. 

Rue Frédéric-Suisse 
SALLE SOLMINHIAC 

Boutons, Démangeaisons, 
— —— - ™ a « _ Earb'es, Ulcères variqueux, n 
I Psoriasis, Sycosis, Herpès, Gale, Pelade, etc.S 
1 DÉSESPÉRÉS qui avez tout essayé, adressez-vous au f 
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